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Introduction

Ron Huntley

La transformation des paroisses me passionne. Si elle me passionne, c’est parce que les paroisses transformées transforment les hommes et les femmes, et qu’une fois transformés ils transforment le monde autour d’eux.

Ce travail de transformation exige de nous un profond changement dans notre culture paroissiale – en commençant par le choix résolu d’une démarche orientée vers la mission plus que vers la préservation des acquis –, c’est-à-dire dans la culture organisationnelle de nos paroisses. Pour y parvenir, il faut d’abord cesser de penser « C’est comme ça que nous avons toujours fait » et d’agir en conséquence, car à défaut la mutation se révélera difficile. La transformation des paroisses demande aussi que nous dépassions les conservatismes qui limitent notre préoccupation au souci du troupeau des « ouailles », autrement dit des paroissiens. Ce que la transformation requiert, c’est un choix missionnaire par lequel la paroisse, tout en ayant bien sûr grand souci des paroissiens, se mobilisera pour regarder au-delà de ses frontières et tendre la main à ceux qui sont à l’extérieur. Et c’est un labeur ardu.

Lors de mes séjours dans des paroisses pour coacher leurs responsables, je leur parle de trois éléments essentiels à la bonne santé de la vie paroissiale : le sol, la semence et le fruit. Tous, nous aspirons à ce que Jésus change notre vie et à ce que nos communautés se muent en relais efficaces de son amour pour le monde. Du coup, que faisons-nous ? Nous nous procurons de bonnes semences – c’est-à-dire que nous mettons sur pied de bons programmes – et nous en attendons qu’elles portent le fruit souhaité. Mais nous oublions le rôle fondamental du sol. Or c’est justement lui, la culture de nos paroisses. Même les meilleures semences ne peuvent produire du fruit quand elles sont plantées dans un sol stérile ou toxique. Et c’est la transformation de notre culture paroissiale pour la rendre plus saine et plus vivifiante qui enrichit le sol et en fait un humus qui « portera du fruit [qui] demeurera » (Jn 15,16).

Cet apostolat que nous menons sous le vocable de la Rénovation Divine comporte un Réseau de la Rénovation Divine grâce auquel nous procédons au coaching de nombreuses paroisses à travers le monde. Au cours de ce travail, nous avons découvert qu’un des outils les plus efficaces pour changer les mentalités et répandre la transformation est le système des Parcours Alpha, un programme sur 12 semaines qui vise à la proclamation du message évangélique et à la construction de relations interpersonnelles.

Alpha constitue un outil paroissial d’évangélisation fondé sur l’accueil, la formation et les échanges à cœur ouvert. C’est le même contenu qui est diffusé dans le monde entier par des chrétiens appartenant à toutes les traditions, et qui permet aux invités une expression commune qui est à la fois une proclamation, un service et un témoignage. À ce jour, sur la planète, des millions de personnes ont fait l’expérience d’un Parcours Alpha dans plus de cent pays et dans plus de cent langues. Une séance d’Alpha se compose d’un bon repas, d’un bon film et d’une discussion décontractée par petits groupes. Alpha, qui est né dans une paroisse anglicane de Londres, offre l’occasion d’approfondir le sens de notre vie et de recevoir une formation de base sur qui est Jésus et quel est son message de salut, ainsi que sur le christianisme en général. Mon histoire personnelle avec Alpha a commencé il y a de nombreuses années et la continuation de cette expérience n’a plus cessé de consolider à mes yeux la puissante efficacité du système.

La première fois que je suis passé par Alpha, je n’ai pas de mots pour dire à quel point le Parcours fut réjouissant. Sur moi, l’impact personnel a été incroyable : il m’a fait tomber encore plus amoureux de Jésus que je ne l’étais déjà, m’a fait me tourner vers les Écritures, a enrichi ma vie de prière et m’a aidé à acquérir une compréhension plus profonde de l’Esprit Saint. Cette première expérience s’est déroulée au sein d’un foyer où m’avait invité un couple d’une grande générosité, Bruce et Marilyn Havell, deux chrétiens évangéliques sans affiliation à une confession précise, de sorte que de prime abord je ne voyais pas comment le Parcours pourrait me venir en aide personnellement et aider les autres à tomber plus amoureux de la foi catholique, ce qui était ma vocation et ma passion. Je manquais de l’esprit d’innovation nécessaire pour comprendre comment je pouvais intégrer Alpha à ma mission de catholique.

C’est vers la même époque que j’ai eu le bonheur de retrouver sur ma route le père James Mallon, un ami de longue date, et notre conversation a bientôt porté sur la meilleure façon pour nous de soutenir ceux qui viennent à peine de découvrir Jésus. Les emmener à la messe était une méthode qui ne semblait pas marcher, car, ainsi que le père Mallon me l’a fait observer, la messe a été inventée pour des personnes déjà pleinement initiées à ce qu’est l’Église, c’est-à-dire pour les catholiques. Elle n’est pas faite – et reste le plus souvent vide de sens – pour ceux qui n’ont pas la foi. Cette remarque m’a donné à réfléchir à ce que j’étais censé faire pour amener mes prochains au Christ.

Le père Mallon a ajouté qu’en dehors des dimanches, notre travail était de tendre la main aux autres et de partager Jésus avec eux. Je lui ai demandé ce qu’il faisait au cours de la semaine pour les amener au Christ et comment il formait les hommes et les femmes de sa paroisse à en faire autant. À vrai dire, m’at-il répondu, comme beaucoup d’entre nous, il ne faisait rien de particulier. C’est à ce moment que, pour moi, une lumière s’est allumée. Je savais disposer de quelque chose dont je pouvais me servir. « Essaie d’organiser un Parcours Alpha », lui ai-je suggéré. Sa réaction, évasive, a été de me dire qu’il se renseignerait, mais j’ai insisté : il devait se lancer ! Ce qui s’offrait à lui était une opportunité unique, celle d’entreprendre ce qui m’avait été impossible en tant que laïc : ancrer le programme Alpha dans l’Église, de sorte que les gens dont ce programme transformait la vie aient un lieu où se réunir et où grandir.

De fait, à la suite de cet entretien, le père Mallon a installé Alpha dans sa paroisse. C’est vers cette période que pour ma part, je suis parti m’établir au Nouveau-Brunswick, où j’ai retrouvé Alpha par l’intermédiaire de l’Église protestante wesleyenne. Le pasteur Tim Guptil m’a invité à prendre part à une réunion de programmation en vue d’une conférence annuelle régionale des responsables d’Alpha qui devait se tenir dans une ville des Provinces maritimes du Canada. Son équipe et lui cherchaient un coordinateur de réseaux de confession catholique dans le but d’instaurer un lien avec les diocèses et les paroisses de ces Provinces et de les encourager à participer à la conférence. Je me voyais comme un « M. Personne » dépourvu de relations, et j’ai donc décliné la proposition, tout en promettant de me mettre en contact avec les responsables diocésains qui, eux, connaissaient tout le monde et pouvaient mobiliser les fidèles.

Le pasteur m’a regardé dans les yeux et m’a rétorqué : « Nous l’avons déjà fait, mon cher Ron, mais ces gens ne veulent rien avoir à faire avec nous. » J’en ai été accablé. Ce qui faisait ma joie, c’était justement de construire des ponts entre catholiques et non-catholiques ! Je suis tombé d’accord pour assister à une des réunions, écouter quel était le projet et aider à trouver la bonne personne.

À mon arrivée ce jour-là, on m’a remis un dossier étiqueté à mon nom et j’ai découvert qu’il contenait une brochure intitulée Alpha dans le contexte du catholicisme. Celui qui l’avait conçue et rédigée n’était autre que David Nodar, le premier à avoir fait connaître Alpha en Amérique du Nord. J’avais du mal à y croire : personne à part moi n’avait cette brochure dans son dossier. Je l’ai lue avidement, pour ne pas tarder à m’apercevoir que tout ce qui y était écrit s’avérait chargé de sens. Non seulement cette brochure m’a personnellement inspiré, mais, plus encore, elle m’a convaincu de me mettre en quatre pour que la conférence prévue fût conçue pour un public exclusivement catholique !

Inutile de dire que ce n’est pas ce qui s’est passé, mais j’ai quand même réussi à me faire accompagner par une délégation de dix personnes issues de ma paroisse. Le modérateur a demandé à tout le monde de se lever confession après confession, et toutes ont été applaudies l’une après l’autre. Quand est venu le tour des catholiques, nous nous sommes levés aussi, même si j’éprouvais un sentiment d’échec en raison de notre petit nombre. À vrai dire, je me sentais même très mal… mais à ma surprise les applaudissements ont été plus nourris et plus longs que pour tous les autres groupes. Me penchant vers un non-catholique, je lui ai demandé s’il en savait la raison. Il m’a répondu que depuis des années et des années, tout le monde priait pour que des catholiques se décident à rejoindre Alpha, et que nous étions les premiers à l’avoir fait.

En l’espace de quelques années, non seulement les catholiques ont assisté aux conférences, mais ils ont commencé à les accueillir et ce sont même eux qui ont occupé la moitié des sièges ! En somme, la seule décision de les attirer à la Conférence des provinces maritimes avait planté le germe de quelque chose qui n’a pas tardé à s’enraciner profondément. Enfin, enfin, je voyais comment Alpha pouvait marcher dans le contexte particulier de l’Église catholique. Dans mon cœur, je brûlais du désir de trouver un moyen d’aider mes coreligionnaires à rencontrer Jésus comme je l’avais rencontré, et ce moyen, Alpha me l’apportait.

Deux ou trois ans plus tard, je suis de nouveau tombé sur mon ami le père Mallon et nous avons découvert que, l’un comme l’autre, nous nous servions d’Alpha comme d’un outil pour grossir les rangs de notre communauté. Le père Mallon m’a confié que son propre Parcours Alpha avait transformé son ministère sacerdotal, car il l’avait enrichi d’un nouveau chemin qu’il pouvait révéler aux fidèles plus ou moins égarés pour les ramener vers le Christ : un chemin comme il n’en avait jamais connu jusqu’alors. Il m’a aussi déclaré qu’il souhaitait faire de moi son responsable de l’évangélisation, de manière à pouvoir « m’exciter et me calmer à sa guise. » La boutade nous a fait rire, mais, riant toujours, nous avons écarté cette idée, car nous savions tous deux par expérience que les catholiques se méfient du mot « évangélisation » et que de toute façon le budget du père Mallon ne lui permettait pas d’engager une pareille entreprise.

Quelque dix ans plus tard, à une époque où je travaillais dans l’industrie pharmaceutique, j’ai reçu de lui un coup de téléphone. Il prenait part à une conférence où l’un des intervenants était Nicky Gumbel, le prêtre anglican à qui l’on devait le développement d’Alpha sous sa forme actuelle. Le père Mallon avait été touché par le Saint-Esprit, qui l’avait si puissamment inspiré qu’au beau milieu du discours du révérend Gumbel, il s’était levé de son siège au premier rang et était sorti pour m’appeler séance tenante. Il venait d’être nommé à Saint-Benoît, une paroisse nouvellement créée à Halifax, et voulait savoir si je serais disposé à participer à son ministère pastoral à Saint-Benoît en tant que directeur de l’évangélisation.

Sous le choc, je me suis assis et j’ai gardé le silence assez long-temps pour que le père Mallon se demande si la communication n’avait pas été coupée. Je savais que mes obligations financières ne me permettraient pas de remplir une telle mission à plein temps, mais, lui ai-je dit, il me fallait un jour ou deux pour échafauder une façon ou une autre de m’organiser. Que ce fût un travail à plein temps, à temps partiel ou selon n’importe quelles modalités que nous pourrions trouver, a insisté le père Mallon, il était convaincu que mon accord s’imposait : nous devions travailler ensemble.

Je l’ai rappelé le lendemain, pour lui dire que s’il espérait de moi que je vienne lui prêter main-forte pour construire une église, sa proposition ne m’intéressait pas. Mais que s’il sentait que Dieu nous appelait à œuvrer la main dans la main pour le bien de l’Église unique et universelle, alors je ne demandais pas mieux. Aussitôt, il s’est avéré que sur la mission à laquelle Dieu nous appelait à ce moment précis, nous étions exactement sur la même longueur d’onde. C’est ainsi qu’a commencé à Saint-Benoît notre voyage à deux. La priorité dans notre programme a été, bien sûr, d’y lancer les Parcours Alpha. C’est ce que nous avons fait sans attendre, et de ce jour la vie de la paroisse a commencé de changer. Alpha a été le catalyseur de cette mutation.

De temps à autre, quand le père Mallon et moi nous croisions au cours de notre travail, nous prenions le temps d’un échange pour nous dire, quitte à nous répéter, quelle était notre joie de faire partie d’une paroisse comme la nôtre, car c’était le genre de communauté ecclésiale auquel nous avions toujours aspiré à appartenir. Pour autant, nous étions conscients que notre mission dépassait immensément ce que lui comme moi aurions jamais la capacité d’accomplir, car elle était l’œuvre de Dieu qui s’opérait par la puissance du Saint-Esprit.

Pour les catholiques, Alpha est une petite pierre, mais une pierre très importante qui s’insère dans un édifice à bâtir beaucoup plus grand. Bien menés, les Parcours enracinent chez les invités une foi qui se révèle contagieuse, joyeuse et incroyablement féconde. Nos paroisses du Réseau de la Rénovation Divine ne se définissent pas comme des « paroisses Alpha », mais comme de saines paroisses évangélisatrices. C’est pourquoi nous privilégions l’évangélisation et le développement de l’esprit de responsabilité, de sorte qu’Alpha est devenu l’outil de base dont nous nous servons dans ce double but, car nous avons constaté qu’il n’en existe pas de plus efficace tant pour évangéliser que pour susciter des responsables aptes à changer notre culture et, ce faisant, à faire passer les fidèles de la tiédeur au feu.

Si nous nous montrons capables de bien évangéliser, de bien développer l’esprit de responsabilité, l’impact sera très fort sur tout le reste de notre culture paroissiale, dans des champs d’action qui vont du rayonnement de la proclamation de la Bonne Nouvelle et du message chrétien de justice sociale au développement de nouveaux ministères vivifiants qui renforceront et ne cesseront d’approfondir l’amour des sacrements. Partant, si vous désirez la transformation de votre culture paroissiale, l’évangélisation des fidèles mais aussi de ceux qui sont en dehors de l’Église, qui ne connaissent pas Jésus, si vous voulez créer un canal de formation pour des responsables qui se mettront au service de votre paroisse et aideront les autres à se construire, je vous recommande aussi chaleureusement que je puis le système Alpha.

Peut-être n’en avez-vous encore jamais entendu parler et ai-je piqué votre curiosité. Ou peut-être avez-vous fait l’expérience d’un Parcours Alpha et voulez-vous savoir comment le mettre à profit le mieux possible pour améliorer la vie de votre paroisse. Si le père Mallon et moi avons décidé d’écrire ce livre, c’est parce que nous sommes convaincus qu’Alpha, pour peu que la formation dispensée soit bien faite, peut-être une composante essentielle d’une mutation et d’une transformation culturelles. Nous espérons que ce que vous lirez dans les pages qui suivent vous inspirera, et vous éclairera sur la façon d’utiliser Alpha comme un terreau fertile qui enrichira le sol de votre paroisse.




Chapitre 1

Pour planter le décor

Père James Mallon

En tant que prêtre engagé dans le ministère paroissial depuis presque deux décennies, j’ai longtemps aspiré à voir le Saint-Esprit agir dans la vie de mes paroissiens. Comme tout curé ou pasteur, et comme toute personne qui s’implique dans le ministère pastoral, j’ai aussi souhaité voir la Bonne Nouvelle de l’Évangile attirer les âmes égarées ou en recherche au retour à la vie dans la communauté chrétienne. Deux questions ont influencé ma réflexion : les paroisses catholiques peuvent-elles se révéler des communautés de disciples missionnaires porteuses d’un fruit « qui demeurera », et si oui, que faut-il faire pour les orienter dans cette direction ?

Dans mon livre Manuel de survie pour les paroisses : pour une conversion pastorale, j’ai répondu à la première de ces deux questions par un « oui » sans réserve : oui, les paroisses catholiques peuvent devenir missionnaires et porteuses de fruit. À la seconde question – comment faire ? – j’ai répondu en décrivant le renouveau de ma propre paroisse, Saint-Benoît, à Halifax, Nouvelle-Écosse. Si je mentionne ici ce livre, c’est parce qu’Alpha a joué un grand rôle dans la transformation de Saint-Benoît et, je le crois, peut aider d’autres paroisses catholiques. Réveillez votre paroisse ! a pour but de proposer un aperçu de ce qu’Alpha peut apporter à toute paroisse catholique qui cherche à devenir une communauté concentrée sur son rôle missionnaire.

De manière générale, nous voyons depuis plusieurs années des paroisses redécouvrir l’appel lancé en Mt 28,18 : « Allez donc […] et faites des disciples ! » ; mais en tant qu’Église universelle, c’est à peine si nous avons commencé de répondre à l’appel du Seigneur au renouveau. S’il ne s’agissait que de retoucher nos manières de faire et de modifier le caractère de nos activités tout en continuant à nous conformer aux modèles convenus de vie paroissiale, nous aurions peut-être parcouru plus de chemin. Mais ce que requiert notre situation présente est beaucoup plus que des corrections mineures de nos pratiques et une amélioration de nos programmes. Elle nous appelle à une mutation culturelle fondamentale, à une mutation dans notre compréhension du monde autour de nous et de ce que signifie « être catholique ».

Vivre en un temps où tout change

Au cours de l’histoire se sont parfois produits des tournants qui, telle une ligne de partage des eaux, ont marqué un changement radical dans l’orientation des civilisations et profondément affecté la vie physique, intellectuelle et spirituelle des populations. Ces tournants, comme l’invention de l’imprimerie ou de la machine à vapeur, ont souvent infléchi ou grandement altéré la compréhension que ces populations avaient d’elles-mêmes et ébranlé les fondements culturels de tout ce qui avait précédé. Or à l’heure actuelle, c’est un autre de ces tournants que nous vivons, qui produit un bouleversement de la culture séculière et de ce que l’être humain pense de lui-même, du monde où il vit et du sens même de cette vie.

Après avoir reconnu combien ce bouleversement était profond, des observateurs ont déclaré que nous ne vivions pas une ère de changement, mais plutôt un changement d’ère. Cette nouvelle ère est définie par des noms divers et nombreux. Certains parlent d’une ère de sécularisation, d’autres emploient les adjectifs « postchrétien » ou « postmoderne ». Quelle que soit l’appellation qu’on choisisse, on ne saurait nier que cette ère est très différente de celles qui l’ont précédée.

Au fil de la plus grande partie de son histoire, l’Église occidentale a prospéré sur le sol de la chrétienté, où les instances culturelles dominantes soutenaient la foi chrétienne et lui accordaient même une place privilégiée. Cette culture de la chrétienté se caractérisait, entre autres, par un sens aigu de l’importance transcendante de la hiérarchie, par une perception tout aussi aiguë de la loi naturelle et par une croyance profonde en l’universalité de la vérité.

À l’inverse, notre culture contemporaine a adopté une sorte de matérialisme scientiste qui proclame que toute vérité est relative. En d’autres termes, la vérité n’a rien d’objectif : elle est au contraire entièrement subjective. Ce qui est vrai pour moi ne l’est que pour moi, de même que ce qui est vrai pour un autre ne l’est que pour lui, et il peut advenir que ces deux vérités s’excluent mutuellement. Pour l’Église, ce qu’implique un tel relativisme est évident, car elle considère que dans les faits, il existe une vérité objective et qu’elle est bonne pour toutes les nations.

Partant, la question qui se pose est celle-ci : comment l’Église doit-elle réagir à la naissance de cette nouvelle ère et à son sécularisme exacerbé ?

Vatican II : la réponse prophétique de l’Église

Ce livre n’est pas le lieu d’une rétrospective historique, mais disons-le en quelques mots : nous pouvons associer la germination des semences du bouleversement culturel que nous vivons aux premières décennies du XXe siècle. C’est alors que la Première Guerre mondiale a couvert le continent européen de son ombre meurtrière, et que l’instabilité géopolitique qui s’est ensuivie a préparé le terrain pour une Seconde Guerre mondiale et les atrocités de l’Holocauste. D’autres guerres et d’autres génocides ont suivi, qui ont ébranlé le mythe de l’amélioration progressive de la nature humaine. C’est aussi au cours de ces décennies, cette fois celles de l’après-guerre, que des forces culturelles ont convergé pour précipiter une transformation sociale à très grande échelle : l’arrivée de la télévision dans tous les foyers, mais aussi la révolution sexuelle et la banalisation de la consommation de stupéfiants. Tout cela a provoqué une sorte d’ouragan général dont les ondes de choc ont secoué la civilisation occidentale.

Au milieu de ce chambardement, l’Esprit Saint a inspiré au pape Jean XXIII la convocation d’un concile œcuménique. Les documents qui ont rendu compte des discussions au cours de ce concile contenaient les « pierres des bâtisseurs » destinées à constituer le socle d’un engagement renouvelé de l’Église dans le monde et à instaurer un cadre de partage du message de l’Évangile avec les sociétés contemporaines. Cinquante ans plus tard, nous commençons enfin d’avoir une compréhension plus large de l’appel à la sainteté et à l’action missionnaire de Vatican II et d’y répondre au niveau local.

Or c’est là que se trouve le nœud gordien de notre situation actuelle. En tant que diocèses et que paroisses, nous continuons de vivre et d’agir comme si nous étions toujours enracinés dans le sol de la bonne vieille chrétienté. Dans le passé, celle-ci nous offrait un contexte culturel qui nous soutenait, en sorte que les paroisses pouvaient rester des communautés de préservation des acquis où les fidèles recevaient passivement les sacrements et des rudiments de formation religieuse. Comme je l’ai écrit dans mon Manuel de survie pour les paroisses,


La culture soutenait la foi et la fréquentation de nos églises […]. Il nous suffisait de construire une nouvelle église pour que les gens y viennent. Je ne crois pas que nous étions spécialement doués pour faire des disciples il y a cinquante ans, mais cela ne nous a évidemment pas fait du tort. Tant qu’on ouvrait des églises, il y avait toujours de nouvelles communautés de migrants et de nouveaux bébés. Tant qu’on baptisait et enseignait dans nos écoles, on en tirait de bons « catholiques pratiquants ». Dans un sens, on pouvait se permettre de ne pas faire de disciples puisque la culture soutenait tout1.



Voilà pourquoi la vie des paroisses catholiques dans les années 1950, 1960 et, dans une certaine mesure, jusque dans les années 1970 nous semble rétrospectivement si riche et si intense. Le substrat culturel soutenait encore la pratique religieuse. De surcroît, en Amérique du Nord, le catholicisme restait pour une grande part une religion d’immigrants. Loin de leurs familles, loin des traditions des divers pays d’où ils étaient issus, ces immigrants fidèles à l’Église de Rome étaient enclins à faire corps avec les hommes et les femmes de même origine et de mêmes convictions, de sorte que pour tous ces gens la paroisse devenait le centre de la vie sociale et que la participation à la vie de la communauté catholique les aidait à renforcer leur sentiment d’appartenance à une collectivité homogène et bien définie et nourrissait leurs traditions familiales, culturelles et ethniques.

Outre cette réaffirmation et cet approfondissement de liens culturels et sociaux, une des fonctions de l’Église était d’aider ces groupes d’immigrants catholiques à s’intégrer dans les sociétés nord-américaines au sens large au sein desquelles ils vivaient. Pour réussir cette intégration, les Églises construisaient certaines structures, à commencer par les écoles. Mais le problème majeur qui se posait, c’était que la culture – elle aussi au sens large – était en train de changer radicalement. Avec l’effondrement et la disparition de la chrétienté, les outils pastoraux que nous avions jusqu’alors employés devenaient inefficaces, et, malheureusement, nous ne les avons pas remplacés par grand-chose d’autre qui pût s’avérer fructueux.

Les chiffres parlent d’eux-mêmes : en 2015, le Pew Research Center2 a effectué une étude sociologique dont les conclusions ont révélé que dans la génération devenue adulte en ce début du troisième millénaire, cinquante pour cent des hommes et des femmes élevés dans la foi catholique ont coupé tous leurs liens avec elle, et que pour une personne qui rejoint l’Église catholique à l’occasion de Pâques, on en compte six qui la quittent. Mais nous n’avons pas besoin de statistiques pour nous rendre compte de la réalité, car cette réalité, les fidèles d’Amérique du Nord la constatent et le vivent. Les catholiques sont de moins en moins nombreux à assister à la messe et, reconnaissons-le avec tristesse, le sacrement de confirmation s’est mué en apostasie ritualisée, car la plupart des adolescents abandonnent toute pratique de leur foi sitôt qu’ils l’ont reçu. En plus, la plupart des diocèses ont adopté une stratégie de repli qui consiste pour l’essentiel à chercher un palliatif dans le regroupement d’une multiplicité de paroisses en de nouvelles structures administratives ou à confier la responsabilité d’une multiplicité de cures (ou de « clochers ») à un seul prêtre.

En somme, la crise à laquelle nous sommes confrontés est extrêmement profonde… Mais elle constitue aussi une formidable opportunité. Si notre réponse se borne à une réaction par des mesures administratives et à la création de nouvelles structures pour ralentir notre déclin, alors nous ferions aussi bien de tout laisser tomber. Nous ne pouvons pas continuer de procéder comme nous l’avons toujours fait, en nous contentant de le faire un peu plus efficacement. Mais si nous voyons dans la crise l’occasion de ne plus nous agripper à nos modèles pastoraux du passé et en profitons pour adopter des approches novatrices de nature à mettre nos structures et nos méthodes au service de l’évangélisation et de la mission, nous verrons se lever l’aube d’une vie nouvelle.

C’est bien à cette vision d’une aube nouvelle que le pape François semble nous appeler en tant qu’Église. Dans son exhortation apostolique Evangelii Gaudium (« La Joie de l’Évangile », 24 novembre 2013), nous lisons ceci :


J’imagine un choix missionnaire capable de transformer toute chose, afin que les habitudes, les styles, les horaires, le langage et toute structure ecclésiale deviennent un canal adéquat pour l’évangélisation du monde actuel, plus que pour l’auto-préservation. La réforme des structures, qui exige la conversion pastorale, ne peut se comprendre qu’en ce sens : faire en sorte qu’elles deviennent toutes plus missionnaires, que la pastorale ordinaire en toutes ses instances soit plus expansive et ouverte, qu’elle encourage les agents pastoraux à une constante attitude de « sortie » et favorise ainsi la réponse positive de tous ceux auxquels Jésus offre son amitié3.



Une forme de mort

S’élancer vers une mutation de cette nature peut exiger l’abandon de nombreux points de repère culturels qui ont jalonné la vie paroissiale des catholiques au cours des décennies passées. Exiger aussi que nous regardions en face et sans indulgence l’image que nous nous faisons de la prêtrise et du ministère pastoral, et que nous reconsidérions nos convictions fondamentales sur ce que doit être l’action sacerdotale comme l’engagement des laïcs. Et ce n’est pas facile, car tout cela équivaut à accepter une forme de mort. Mais emprunter le chemin d’une culture de la mission, c’est embrasser sans réserve le mystère pascal !

Ce renoncement est essentiel. Paul lui-même évoque ce paradoxe du ministère dans sa seconde lettre aux Corinthiens : « Car nous qui vivons, nous sommes sans cesse livrés à la mort à cause de Jésus, afin que la vie de Jésus soit manifestée dans notre chair mortelle » (4, 11).

Il nous incombe d’épouser résolument un mode de vie fondé sur ce renoncement, à titre non seulement personnel, mais collectif. Notre volonté doit être de sacrifier au Seigneur même ce qui nous semble faire partie intégrante de notre vie paroissiale : édifices, méthodes pastorales, ministères et plus généralement manières de faire. Notre but n’est pas seulement l’efficacité ou l’entretien de la viabilité de nos paroisses, mais une libération qui nous permettra de répondre aux besoins des hommes et des femmes d’aujourd’hui, car c’est par cette libération qu’à travers nous et notre action, la puissance de l’Évangile pourra déferler sur eux et transformer leur vie.

Jésus en personne nous l’a dit, que nous ferions l’expérience de la taille et de la lame : « C’est moi qui suis le vrai cep, et mon Père est le vigneron. Tout sarment qui ne porte pas de fruit en moi, il le retranche ; et tout serment qui porte du fruit, il le nettoie afin qu’il en porte plus. (Jn 15,1-2) Si nous sommes plus attachés aux modèles qu’à notre mission, nous avons besoin de cette taille pour qu’à travers nous la vie prodiguée par le Seigneur se manifeste avec le plus de force possible.

L’élan missionnaire de l’Église procède de la nature même de Dieu, qui est amour, car toujours, l’amour se répand pour les autres. Voilà pourquoi le Verbe de Dieu a quitté la gloire céleste pour « planter sa tente parmi nous » et choisi de vivre selon notre nature humaine : de souffrir, de mourir et de se relever d’entre les morts. S’il a fait tout cela, c’est pour que nous puissions être délivrés de la sujétion au péché et remplis de la vie nouvelle de Dieu.

Pour l’essentiel, nous sommes un peuple missionnaire parce que nous sommes les enfants d’un Dieu missionnaire. La question qui se pose est alors la suivante : comment pouvonsnous, nous qui avons reçu la vie prodiguée par Jésus, manifester authentiquement notre identité d’appelés à la mission ?

Même les plus « froids » sont élus

Une bonne part du défi posé par cette question tient au fait qu’en réalité beaucoup de catholiques, y compris parmi ceux dont nous nous voulons les guides, n’ont pas rencontré l’amour du Père en Jésus-Christ. Partant, ils ne peuvent se voir eux-mêmes comme ses fils et ses filles bien-aimés, et il se pourrait qu’ils se montrent réticents à faire le choix délibéré de suivre Jésus. À vrai dire, de nombreux catholiques ne considèrent pas la foi en termes de relation avec Dieu et avec les autres, mais d’abord comme une croyance qui leur impose un ensemble d’obligations morales. Et ce qui s’ensuit est une mentalité presque servile, focalisée sur ce qu’ils ont le devoir de faire pour Dieu beaucoup plus que sur une réponse reconnaissante à ce que Dieu a fait en eux, pour eux et par eux.

Pour cette raison, il peut être difficile aux paroisses de vivre leur vocation missionnaire, car de nombreux fidèles sont obsédés par une question tout individuelle : « Comment monterai-je au ciel ? » Beaucoup ne comprennent pas qu’ils sont partie prenante d’une histoire de bien plus grande portée, qui est l’histoire du salut. Qu’ils appartiennent à une Église que Jésus a envoyée en mission et à laquelle le Seigneur a donné le pouvoir d’accomplir celle-ci en l’animant de son Esprit. L’idée que les catholiques baptisés sont tous des personnes bien-aimées et peuvent devenir les canaux de la guérison, de la miséricorde, du pardon, de la providence et de la justice surnaturels de Dieu, autrement dit qu’ils ont un rôle essentiel et unique à jouer dans la mission de l’Église, est quelque chose d’étranger à de nombreux fidèles de Rome.

Au vrai, il s’agit là d’une question d’identité. En ce qui concerne la relation avec Dieu Jésus a rejeté en termes explicites l’analogie avec la servitude en déclarant à ses disciples : « Je ne vous appelle plus serviteurs, parce que le serviteur ne sait pas ce que fait son maître ; mais je vous ai appelés amis, parce que je vous ai fait connaître toutes les choses que j’ai entendues de mon Père » (Jn 15,15). Est ainsi apparue une intimité nouvelle avec le Père qui vient de la vie en Jésus-Christ et de la promesse de l’Esprit. Voilà pourquoi, quand ses disciples lui ont demandé de leur apprendre à prier, il leur a enseigné le Notre Père.

C’est cette même réalité que réaffirme l’apôtre Paul à l’adresse des chrétiens de Rome : « Car tous ceux qui sont conduits par l’Esprit de Dieu, ceux-là sont enfants de Dieu. En effet, vous n’avez point reçu l’esprit de servitude pour retomber dans la crainte ; mais vous avez reçu l’Esprit d’adoption, par lequel nous crions : – Abba ! Père ! – L’Esprit lui-même rend témoignage à notre esprit que nous sommes enfants de Dieu. Or si nous sommes enfants, nous sommes aussi héritiers : héritiers de Dieu et cohéritiers de Christ » (Rm 8,14-17).

Une partie du travail d’évangélisation et de mission consiste donc à aider nos prochains à prendre conscience de qui ils sont en tant que fils et filles de Dieu et à conformer leur vie à cette identité, dont la profondeur ne peut être dévoilée que par la rencontre avec Jésus-Christ. C’est dans la mesure où ils sont préparés à cette rencontre et soutenus dans leur voyage que le Christ les lancera dans leur mission.

Le bon outil

La première fois que Ron Huntley m’a parlé des Parcours Alpha, ma curiosité a été piquée, mais le fait qu’il ne s’agissait pas d’une initiative catholique m’a rendu hésitant et sceptique. Quand j’ai visionné la cassette VHS qu’il m’avait remise (vous vous rappelez encore l’époque de la VHS ?) et que j’ai entendu un concert d’accents anglais, j’ai dû affronter un autre préjugé : j’étais né et j’avais grandi en Écosse ! Par la grâce de Dieu, je suis parvenu à dépasser ces préventions qui me fermaient le cœur dès que j’ai entendu commenter l’Évangile, car il l’était d’une façon aussi simple que convaincante. Mais l’arbre devait être jugé à ses fruits.

Or dès la toute première fois où j’ai animé des Parcours Alpha dans une paroisse, même si les invités et moi avons commis beaucoup d’erreurs, nous avons constaté que Dieu était à l’œuvre, et l’était de façon puissante. Nous avons vu des vies se transformer et bientôt commencé de sentir que notre paroisse était aussi en passe de l’être. De toute évidence, nous avions trouvé une réponse efficace à la difficulté des temps que nous vivions. Cette réponse, la situation au sein même de l’Église, la sécularisation culturelle qui nous entourait et l’appel urgent à la mission que nous avions reçu du Christ l’exigeaient. Cet appel, Vatican II et les quatre derniers papes nous l’avaient réitéré. Or nous découvrions qu’Alpha était un des outils les plus puissants et les plus efficaces pour apporter la réponse qui s’imposait, que ce soit en tendant la main à ceux qui étaient éloignés de l’Église ou en aidant les catholiques à trouver leur identité authentique en Christ. De surcroît, Alpha pouvait s’avérer un formidable catalyseur pour la mutation de la culture d’une paroisse et contribuer fortement à la transformation du rôle fondamental du ministère pastoral.

Toutefois, prenons-y garde : si Alpha n’est qu’une initiative paroissiale parmi tant d’autres, une série de réunions auxquelles le curé encourage ses ouailles à assister, il est peu probable qu’il portera autant de fruit qu’il le pourrait. Son potentiel pour opérer une vraie mutation culturelle ne se réalise que si la paroisse fait de lui le fondement d’une stratégie plus vaste. Cette stratégie doit se focaliser sur l’évangélisation des adultes et entretenir des liens étroits avec d’autres activités de nature à favoriser « l’esprit disciple » et la mission.

Cette mise en garde, il m’arrive souvent de la prononcer quand je m’adresse à des prêtres ou à des responsables pastoraux : l’évangélisation est le vecteur de tout, et Alpha opère une puissante action évangélisatrice. On ne peut ignorer un instant ce vecteur si l’on veut vraiment activer le renouveau et la transformation. Par ce processus d’évangélisation, l’expérience dominicale de la paroisse changera du tout au tout : non seulement l’esprit dans lequel les fidèles prendront part à la messe, mais la façon dont les paroissiens s’occuperont de tout, de l’accueil pour les personnes de passage à l’entretien du parking. Par ce processus, on construira une équipe Alpha et on lui suscitera des responsables. Par lui grandira la faim de communion et de service. Car j’en ai fait l’expérience : ceux qui vivent un Parcours Alpha appellent à cor et à cri une vie en communion.

Le temps est venu pour nous de cesser de nous conformer à de vieux modèles pastoraux qui s’efforcent de nourrir des hommes et des femmes alors même qu’ils ignorent qu’ils sont affamés. Ce que nous devons employer, ce sont des méthodes d’évangélisation qui permettent à Dieu de leur faire prendre conscience de la faim qu’ils ont de lui, car elle est présente dans toute âme humaine. Dans les chapitres qui suivent, Ron Huntley et moi tenterons de partager avec vous certains des processus par lesquels nous nous sommes servis d’Alpha pour faire des disciples, susciter des responsables et encourager le renouveau dans les paroisses où nous avons travaillé.
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